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uour ?. à-quel vestige de la beauté se prendra l'homme pou'r aimer l'homme
et partager frternellement avec lui les peines du travail et la joie des bies?
. L'homme n'aime pas le travail.' Il aime seulement une actiité qui ntite

l'orgueil et trompe Pennui. "Pascal en a fait la remarque. in homme, dit-
il à peu près, se juge malheureux parce qu'une disgràce le jette dansun ch-
teau magnifique. où, cntouré de ttes le jouissances et de toutes les distincti-
ons, il ne luii manque qu'une nultitude de solliciteurs et d'imiii portuind qui l'em-
pêchent de penser à soi.Cela est vrai, nous nimonpactivité, mais une activi-
té commode et honorée qui, selon Plexpressioin d lme; de Staël, ajoute Pin-
térèt au repos, et nous donne sans latigue la sntisfaction de tenii. et de remuer
les fils de ce monde. C'est lactivité paresseuse dii commandement qui nous
séduit ; mais dès qu'il y a lItigue réelle d'esprit ou de corps, notus cherchons
à la rejeter sur les autres autant que nous le pouvons. Le travail est Une pei-
ne. I 1l a été imposé à lhonine quand Dieu le chassa du pnradis terrestre
avec cette sentence: tu. mangeras ton pain à la sueur de tonfront i en le
repoussant, nous ne faisons que repousser tu ch àtiment, et pour laccepter.
quand l'amour nous manque, il ne nous taut pas moins que toUte la force de
la hécessité.' Or, l'homme manque d'amour à l'égad de Phmme, et l'hor-
reur du travail. comlinée avec sa néccssi'té. lui inspire sans cesse 'idle et la
-tentation de la servitude pour autrui. Combien donc est-il loin de la fraternité
qui est le. partage réciproque du cour, du travail et des biens ! -
: On serait porté à croire que Phomme, parvenu à un certain degré de ri-
chesse et rassasié le superflu; n'éprouve -aucune peine à donner ce qui est
inutile mème à-la surabondance du luxe : c'est une erreur: L'homme ne
donne jamais volontiers., Quand il ne sait plus que faire de son or, il nhète
la terre qui le produit. Dmné souvent de postérité, ou réduit à des nevetx
qu'il déteste, H achète encoreet sia terrenmanque à son ardeur de la possédr,

.il ensevelira dans des côtires profonds cet or doublement inutile, se donnant
quelquefois le plaisir de le regarder, de le compter, et de savoir au juste de
combien d'écus sa félicité s'est accrue ! Quelle joie y a-t-il là? Vous et moi
nous lignorons également ; o ne se rend conpte que des passions dont
l'on fut soi-mómo victime. Le pauvre ne comprend pas Pétat de Phîonue
riche, qui aime mieux enfouir que donner ; mnais il en est ninsi.ll arrive mo-
me que le riche s'ennuie de l'étrequ'il n'en peut plus de Sa fortune.qu'un im-
mense dégoût le saisit: il pourrait, ce senmble. douvrir une veine nouvelle de
joies en rappelant de la misère une ihmille ruinée.en mariant dc pauîvres jeu-
nes gens qui 'aiment loyalement. Il neaurait pas même besoin d'aller cher-
cher le malheur ; le malheur monterait soi escalier île lui-même ;il y mn-.
te à lotît quart d'heure sans qu'on Pauende; il fîTrpe, il apporte à ce misé-
rable un bien qu'il ne connaît plus. Mais la satiété poussée jusqu'à la dou-
leur n'apprend pas encore à lhomme le secret de se dépouiller. 11 estime
que l'honneur d'être plus riche que personne mérite bien dPêtre acheté par bn
souffrance. Encore tino fois, nous ne èompreinons rienf à lotit c.li mais lotit
cela est; et nous révèle une troisième source de la servitude substituée dans
le inonde ancien à la fraternité.

En eTet, si Phomme 'aime pas lhomme, s'il hait le travail. et abhorre
tout partage de son bien, lui ne voit ail bout de ces dispòiions de son àime,
comme une conséquence inévitable, I'établisse;nent ic la servitude ? Pour-
quoi n'abuserais-je pas de la force contre Phlioniîne que je iimprise, pour l'us-
sujettir à un travail dont je me d quivre-et qui sert à la fois ina fortunie et moil
orgueil! Pourquoi n'attacherais-je pas le plus <'homms possible, au moin-
dre prix possible, à lai satisfaction de toits oies sens ? Pourquoi, si je le peu.
n'aurais-je pas, comne dins l'Inde, des gens pour chasser de mon visnge les
animaux importuns, d'autres pour mie porter ci palanquin, dautres polr me
t'nir un verre d'eau tout prêt quand j'aurai soif. dautii-Ls pour m'accompa-
grner et me faire honneur? Puit-ire sera-ce Poccasion qi nie manquera
pour m'as.ujettir mes semblables ; mais acion a-t-elle jamais manqué
dans le monde aux oppressicurs? Uniri foi, les causes de la servitude posées
dans le cSur de Phomme qui s'y opposera'? où sera le point dilapuli des liii-
iles contre les flirts? qbi parlera pour IPloral, si IPiomn:me le nrisie i Ptr
l'etTèt méme du manque d'amour et de la pmi dc s'ngrandir. il se forméi
nécessairement des générations déshóeritue ;es gencrmtionîs s'ngiter-ont. elles
feront peur aux heureux tIti mond; il faudra bien crue- une ib<e qui leur
ôte l'idée de se révolter et qui permette à lPgoïsme un sommt-eil tranquille.
Quel plus naturel moyen que de les réduire à une serviiude qui les avilisse à
leurs propres yeux, et ne leur permette pas mitme de songer à se revendiquer?

Cemnc sont pas là, Messieurs, de chimériquîes interprétations ds seti-
imns de 'homme. Dieu a promis que la servitude subsisttuqu'à présent
pour vous révéler sans cesse à vout-móme ce que vous étes en dehors de la
charité qui vient de lui. Vous auriez pu croire que voius nimicz l'hunmanité
par vous--tmes. et que la philanthropic sulisait à P'talissement le la frn-
ternité universelle. Dieu a pris soin de vous détroimper. Que des Eiropé-
ens, des Franî:ais, descendent quelques degrét de latitude et soient transpor-
ts sous un soleil plus chaud, leur piilantiropie expire aux portes d'une fa-
urique de sucre. Devenus possesseirs d'esclaves, ils découvriront les plus
puiissates raisonš du monde en faveur de la servitude: ecules là inmmes que
je disais tout à lheure, la nécessité du travail, l'impossibilité de l'accomplir
par eux-mêmes, le deeoir de s'enrichir, 'UPfériorité de la race assujettie ; l'on
ira aut loin chercher cette racc privilégiéc, et si elle n'est pas eniore assez
proche de ria bête, on aura soin, en la maltraitant et ci la privant d'uen-
lion, de imener au niveau de bassesse et d'uliseenit désirn ble pour que
tous la jugent incapable et indigne de la liberté. Voilà nhomme, Messicuirs,
it quels obstacles -la doctrine catlholique devait trouver ci lui pour P'tablisee-

ment dle la fratornité. Voyons comment elle a fait pour êtrc laî plus forte.
Quant Jésus-Chihst avait voulu fonder l'apostolat, il avait prononcé cette

parole : ./1/lc: et enseignez toutes les nations. Il lui cin v-oiîta davantage
poir fonder la fratenité. Il s'y reprit à plusieurs fois, et posa trois textes fa-
mteuix.. -

Je vous donné, tit-il U'nîe fois.je vous donni un commandement nouveau
c'est que vous vous aiiez lcs -uns et les autres, comme je vous cd ti uiiés,
moi-même ; /e monde connaîlra que vous étes mes discipcs- si vous vous. ai-

.mcz les uns les autres. Reim-quez d'abord, iMessieurs, cetmeuexpessión
Je vous donne -un comrnndemcnt nouveau. Jésus-Christ ne s'cn est servi
Iule dans cet te occasion, n i d'un (Iulle h mai rice iussi expresse. h'liuimi-
lité, la chasteté, Unposioitqique des choses nouvelles, éttieiît mîîoiiis îpour-^
tant ite ce précepte : aimez-vous les uns les aut-res. Et Jésus-lrist ajoute
-"que ce sera le.signe auquel onr recoonnaîtra ses discipîl es o i que 'humilité,
li d et, Ppotat ne soient aussi des signes trés évidents et trèscer.
(lins de ha profession chrétienne, mais, parce qulle la chnité est l'océan où
Commencent et aboutissent toutes les autres vertus. C'est hi charité qui rend
humble. chaste, apôtre; c'est elle quit est le principe et la tin, et par consü-
quent le signe capital de la transfiurtiiion de l'âme.

Faites une seconde remarqtie, Messieurs : la doctrie catholique apparais-
sant au mnondenle dit pas comine Spartacus": Levez-vous armez-vous, re-
vendiquez vos droits; elle dit avec calhe et simplicité : ./Jimez--vous les u-ns
ls autres ; s'il y en a un parmîi vous qui se plaigne de n'être pas aiii, qu'il
aime le premier l; Amour prodit lmaour. Quan dax s'animront et qu'on
aura vu la joie de leur cutr,un troisième viendra qui désirera être aimé aus-
si en. donnant son atiotr, ensuite un quatrième: Ce qui vous Manque, ce
n'est pas un droit, c'est une vertu. Or, aucunc loi ne peut vous donriër une
vertu, aucune victoire ne peutf vous la créer. Spartacus aurait vaincu, que
le mnonde eût été le lendemain ce qu'il était la veille ; les escluves seraient
devenus naîtres, les maîtres es-clavcs, et encore lous ces victorieux, gorgés
des dépouilles de Rnme, se seraient égorgés les tins les autres au nom île la
fraternité. Und vertu ne naît pas sur les champs île bataille ; Pame est la
seule terre où Dieu la séme et la récolte. Que faites-vîut lorsqu'mne plante
necessoare ou désirable manque à votre indnstrie? Vous la cherchez au loin,
sous le solil qui la im rit; vous la seimz et li c"ivez avec d'aitant plus du
soin que le sol à qui vous la confiez iest pas son sol nataL Eh ! Messieurs,
la génération de la verti ne itTóre pas de celle-là ; e!le n'en ditT-re que
parce qu'il est inurile d'aller si loin ; I ro-aume le Di est ou dedans de
vou, ; la terre, c'e:-t votre àmet a seriice, vous %ctez de la recevoir, elle
est Lain ces mots: Aimez-vous les uns les autres.

Elle est ausi das cette snende parole: Si quelu'un d'entre voius veut.
tre /e Prenier. <pîil soH le </irnir, et qui ru êtrc p!us e-rnd, qu'il

soit votre scrviteurd l'exemple <lu Fils de l''mme. qu/ic.st pas venu po:ur
êl re servi, ms/s- pourservir. Vous vou pinig:ez d<tre e-rieves,vous ne sn-
-ez pas ce qIue vous ditcZ: on est cr-lave quand on s3rt tll-îýgrè f)i ; servez

de votre propre gré, l'eolavage sern détruit. O vous a dit tue le pIus grInd
niaheur et la pIus grande humue c'était la servitue et meije vous dis: Fai-

tes de la servitude Un acte d'aluniir ; ic qui était iggonio deviendm gloire,
ce qui était estlavngi deviendra dévouien2itt. ce qui] était lh dernière chose
deviendra la première, ce qId était le comble de l'inforttune d-viîndra dle lPcx-
tase. Ne savez-vous pas qu'i n'y a rien de plus doux que d'aimer ? Et
quand on ime ln se donl gîund on se oue on sertet qumand on sert par
amlotir on est heureux. Servez donc cin ahinanqt, que vous manquera-t-il Il

est vrai qe P ordre a és interriila rea que c'est lamour ui précède le ser-
vice,et qu'ici le servi ce a pr d da ue linour: mais que vous iiporte? Ré-
mablissez l'ordre ci aimant ; pourvu que le service et I'amoatur soient emnsen-
ble, le mystére de la bèattide est accompli. Vous donc. ô vous tous, mes
frères les esclaves fais mue suinte répubique d'am ur, ainiez-vous les uns
les autres. et aiiez vos iiaitres d'amutinur commun que votus vou porterez ;
vous finirez par les desamir pr leur persuaitr de vus ainer amssi et de
s'aime- entre eux. Rien n'est cotageux coinmie ha vertu arrivée à l'tat
d'autour. Vos maitres vous lennaient pour des etn nemis, ils avaient encore
plus de pour q u e de haine à votre égard ; quand ils -eronmt que-vons les ai-
mez et Ilue vous les servez librement, leurs yaeu s'ouvriront, votre libertó
naîtra d'Ulle-imme comme un % frui iat de son arbre et tombe de soi quand
il est mûr.

. Reste une troisième parole, nur.essaire encore à tiuzvre île la fraternité:
Bienheureux les pauvres en esprit, parce que lr royaume dt ciel est à cux.
Vous vous plaignez de linsensibilité du riche ; ne faites pas comne lui ; a-
miez la paueté, et donner dui peu que vous avez à ceux qui omt encore
moins- Ne dites pae qe vou-: ne pouvez vous priver de votre part si d'au-
tres nen fonît aumtant ; donnez d'abord la vôtre, d'autres donneront aussi la
leur ; votre part vous ecra renduc aiu centuple, et 'esprit de iuvret, snis
lois. sais violence. sans disoudre la société dans unt parltge tojours à refai-
re et toujour impuisan dltru ira l'imiritié iu pauvre et dult richLc fera tic
cclui-ci tut économe et le ecelui-là un protégé de la. Providence.

Sans doute, Messieirs, tote celle doctrine est aussi simple que prnfonde;
cependant personn e liaait irouvée. Il i est d'elle comme de la décou-
verte tic l'A uLérique par Christohe Colomb ; chimérique avnt le succès,
tout le monde fit surpris d ienuu avoir pîas etn lidée : il tue s-'a gissnit qume lu
monter sur un vaisseau et d'atlle tout droit devant soi. Cepenhint ici nous
avons une merveille de lus ; la doctrine congue et pub!iéc n'est que peu de
chose encore ; il faut qu'elle arrive à letlicacité par elle-mèmrre, sans le se-'


